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Présentation de l’éditeur :
« Nous avions toutes le nez en l’air, donc nous avons manqué l’assassinat. Nous savions bien qu’Elizabeth était méchante et dangereuse. Mais en fin de compte, voilà qu’elle était la victime, pas la criminelle. Et si quelqu’un l’avait tuée, c’était forcément une pensionnaire de Deepdean. » 
Elizabeth Hurst, la terrible préfète-en-chef, est retrouvée morte en plein feu d’artifice… Très vite, Hazel et Daisy se rendent compte que tout le monde a un mobile : Elizabeth utilisait les secrets des élèves pour les faire chanter. Toutes la détestaient, même ses plus proches amies… et toutes sont suspectes. 
Une enquête trépidante du club Wells & Wong



Du même auteur :

Un coupable presque parfait

De l’arsenic au goûter

Un assassin de première classe




Un crime sous les étoiles

À mes parents.
Tout ce que j’écris est en réalité pour vous,
particulièrement ce livre.
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Nous avions toutes le nez en l’air, donc nous avons manqué l’assassinat.

Je n’ai jamais vu Daisy aussi furieuse. Elle n’arrête pas de grincer des dents (si fort que même moi, ça me fait mal) et de se lamenter :

— Oh, Hazel ! Comment avons-nous pu rater ça ? Nous étions juste à côté !

Voyez-vous, Daisy veut toujours tout savoir, tout voir, tout comprendre. Découvrir que, malgré toutes les mesures qu’elle a mises en place (recruter des espionnes parmi les élèves des petites classes, se faire apprécier des élèves plus âgées, et de Jones l’homme à tout faire, et des professeurs), il y a encore des choses qui lui échappent à Deepdean la met dans une humeur épouvantable, encore pire que ces dernières semaines.

Pour être honnête, moi aussi, j’ai honte. Le club de détectives a déjà résolu trois affaires criminelles, et pourtant nous n’avons rien vu au meurtre qui s’est déroulé juste sous notre nez, dans notre propre pensionnat, là où nous avons commencé notre carrière de détectives il y a un an !

Quelle ironie, quand on y pense. C’est comme si nous n’avions pas progressé, ou si nous avions avancé en cercle et étions revenues à notre point de départ. Et en apparence, je suis presque exactement la même Hazel que celle qui est entrée dans le gymnase en octobre l’année dernière et a découvert le cadavre de Miss Bell, notre professeur de sciences, étendu par terre. Je n’ai pas beaucoup grandi : quand je me suis mesurée, la semaine dernière, j’ai découvert que j’étais toujours aussi petite… dans le sens de la hauteur, du moins. Mes cheveux restent raides et presque noirs, mon visage rond, et j’ai toujours le même bouton sur le nez (enfin, c’est peut-être un autre, mais on dirait que c’est le même).

En revanche, intérieurement, je me sens très différente. Tout ce qui s’est passé depuis un an m’a changée. Je suis devenue capable d’affronter un assassin chez Daisy et de défier mon père sur l’Orient-Express. À l’inverse, il me semble parfois que même si Daisy continue à pousser comme un champignon et devient de plus en plus blonde et belle, intérieurement, elle reste la même. Elle retombe toujours sur ses pieds, comme un chat : même ce qui est arrivé à Fallingford ne l’a pas affectée en profondeur.

De la rentrée jusqu’au 5 novembre, je ne me suis pas beaucoup amusée à Deepdean, cette année. Tout comme moi, l’école a changé, mais pas en mieux. Nous avions le sentiment qu’une épée de Damoclès était suspendue au-dessus de nos têtes. La soirée d’hier a été horrible, mais à présent que l’épée est tombée, je suis presque soulagée. Un peu comme quand on a longtemps attendu d’aller chez le dentiste et qu’on s’installe enfin dans son fauteuil.

Et maintenant que nous avons une affaire à élucider, Daisy et moi pouvons reprendre notre travail de détectives. Être la meilleure amie de Daisy est parfois difficile : il est bien plus simple d’être sa vice-présidente et secrétaire.

Cela dit, cette affaire promet d’être tout sauf simple.

Car voyez-vous, la personne qui est morte – et qui, d’après nous, a été assassinée – était notre nouvelle préfète-en-chef.
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Cette histoire a commencé hier, le mardi 5 novembre, mais pour expliquer le contexte, il me faut revenir en arrière jusqu’à la fin de l’année scolaire, l’été dernier.

À l’époque, Daisy et moi ne pensions qu’aux vacances que nous allions passer sur l’Orient-Express, mais même si nous n’y prêtions pas beaucoup d’attention, il se passait des choses très importantes entre Miss Barnard et les Grandes.

Je dois d’abord expliquer qui est Miss Barnard. Il faut savoir qu’après l’affaire du meurtre de Miss Bell, en décembre dernier, il n’y avait presque plus aucun professeur à Deepdean. Ce qui signifie qu’à part la rousse et théâtrale Mamzelle, le vieux Mr MacLean ou la replète Miss Lappet, tous les enseignants sont arrivés ici il y a moins d’un an. Miss Barnard est notre nouvelle directrice. Elle est grande et mince, et encore assez jeune, il me semble : ses cheveux ne sont pas complètement gris. Elle est également calme, gentille, posée, et capable de mettre les gens à leur aise, ce dont Deepdean avait grand besoin après les événements de l’année dernière. Mais parfois, la gentillesse a ses limites. Comme dit souvent Daisy, ça ne sert à rien d’être gentil si les gens avec qui on est gentil ne sont pas gentils eux-mêmes.

Miss Griffin, notre ancienne directrice, choisissait toujours les préfètes de l’année suivante juste avant l’été. Elle connaissait le caractère de toutes les élèves, et les jugeait soigneusement avant d’arrêter son choix. Mais Miss Barnard ne connaissait aucune des Grandes assez bien au moment de prendre une décision en fin d’année, donc au lieu de choisir, elle a organisé une élection. Ce qui était une catastrophe, car cela signifiait qu’Elizabeth Hurst pouvait influencer les votes et se faire élire préfète-en-chef.

En apparence, Elizabeth Hurst n’avait rien de particulièrement remarquable. Elle était grande, avec de larges épaules, un visage pâle et des cheveux clairs, comme la plupart des filles de Deepdean. Le seul indice sur son caractère était le demi-sourire au coin de sa bouche. Il était là en permanence, et ce n’était pas un sourire agréable. Il vous donnait à penser qu’elle savait quelque chose de désagréable à votre sujet et qu’elle envisageait de le dire à voix haute. Ce qui était sans doute vrai, car Elizabeth faisait commerce de secrets.

Cette phrase pourrait faire penser à Daisy, mais tandis que Daisy aime tout savoir juste pour le plaisir de comprendre exactement ce qui se passe, Elizabeth se servait des secrets qu’elle avait découverts. À la manière d’un chat qui attrape des oisillons dans leurs nids, elle amassait toutes les informations possibles au sujet des filles de Deepdean, et les gardait bien au chaud jusqu’au jour où cela pourrait lui être utile. Et ce jour-là, gare !

Par exemple, l’une des Grandes, Nina Lamont, avait été considérée comme la meilleure préfète-en-chef potentielle… jusqu’à ce qu’Elizabeth aille voir Miss Barnard un matin, le visage grave. Dans la journée, le bruit a couru que Nina avait volé de l’argent de la coopérative. Bien entendu, il n’était plus question de voter pour elle. Elle n’est même pas revenue à Deepdean cette année. Certaines prétendent qu’elle a été envoyée en prison, même si Daisy m’a dit que c’était faux et qu’elle a juste été expédiée dans un pensionnat en France.

Elizabeth était à la tête d’un groupe de cinq filles, les plus colériques, prétentieuses ou méchantes de sa classe. C’étaient ses assistantes, une version néfaste et retorse des petites informatrices de Daisy : elles passaient leur temps à fureter et soutirer des secrets aux jeunes élèves pour aller les répéter à Elizabeth. Nous les appelions les Cinq, et nous les détestions.

Bref, vous comprenez pourquoi tout le monde à Deepdean avait peur d’Elizabeth et pourquoi nous avons toutes été horrifiées d’apprendre qu’elle avait été élue préfète-en-chef. Comme le voulait la tradition, elle a dû nommer cinq autres filles préfètes, et bien entendu, elle a choisi ses acolytes. Et voilà comment, lorsque nous sommes revenues à Deepdean après les vacances, nous avons trouvé Elizabeth et les Cinq à la tête de l’école.
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Nous redoutions déjà toutes Elizabeth et les Cinq, mais malgré tout, je crois que nous n’avons pas mesuré à quel point cette année scolaire allait être affreuse jusqu’à ce qu’elle soit bien entamée. Les premiers jours étaient remplis du même potentiel et du même sentiment de nouveauté qu’à chaque rentrée : des emplois du temps différents, des crayons et encriers tout neufs, des cahiers d’exercices dont les pages n’avaient pas encore été déchirées pour faire passer des petits mots. Nous étions en troisième, plus proches des Grandes que nous ne l’avions jamais été, et pour fêter ça, nous déboutonnions hardiment le haut de notre uniforme. Kitty a même essayé de laisser ses cheveux détachés, mais elle s’est fait tout de suite attraper par Miss Lappet. Clémentine avait apporté clandestinement un nouveau bracelet, et Beanie choyait un petit loir qu’elle cachait dans sa réserve (il s’appelait Chutney, et passait tout son temps à dormir). Les choses semblaient aller bien mieux qu’au dernier trimestre de l’année précédente : l’ombre de l’affaire Fallingford était enfin dissipée, car le Procès avait eu lieu et le coupable était en prison.

C’est alors que les Cinq ont commencé à distribuer des punitions. Elizabeth exerçait un contrôle absolu sur l’école, mais sa trouvaille de génie consistait à ne jamais s’en prendre à nous directement. Seules les Cinq nous persécutaient, et elles le faisaient avec enthousiasme.

Florence Hamersley, rousse, féroce, athlétique, capitaine de l’équipe de hockey et en lice pour la course de haies des Jeux olympiques de l’été prochain, ne tolère pas la paresse. Si on est en retard au petit déjeuner ou au dîner, ou si on se brosse trop mollement les dents le soir, sa main s’abat sur votre épaule, et on se retrouve tout à coup à devoir faire dix fois le tour du Foyer à la course, dans le froid et la pluie. Vingt, si on ne va pas assez vite.

La brune Lettice Prestwich est encore pire. Elle aurait dû être jolie ; elle le serait si elle n’était pas aussi maigre. Avec elle, nous nous déplaçons sur des sables mouvants, toujours en attente de la catastrophe. Le moindre défaut dans un uniforme – un bouton qui manque, une cravate mal nouée – et elle se met à hurler. Elle fait pleurer des crevettes presque tous les jours. Une fois, elle est entrée brusquement dans notre dortoir, et comme elle a entendu des couinements provenant de la réserve de Beanie, elle a découvert Chutney, le loir. Elle l’a immédiatement apporté à la gouvernante, qui l’a relâché dehors. Beanie a pleuré, et nous étions toutes furieuses. Beanie est très petite et très mauvaise en classe, mais elle a un cœur d’or, et c’est tout ce qui compte. Cependant, nous n’avons rien pu faire. Chutney n’était plus là.

Una Dichmann vient d’Allemagne, où son père occupe une position importante dans le parti nazi, et elle est aussi blonde et belle qu’une princesse de conte de fées. Mais si une fille ne traite pas ses amies et elle avec le respect qui, estime-t-elle, leur est dû, elle lui fait porter son sac entre les leçons, et la tance si elle n’est pas assez rapide.

À première vue, Enid Gaines n’est pas aussi inquiétante que les autres. C’est une bûcheuse, le nez toujours dans un livre : l’élève de Deepdean qui a le plus de chances d’obtenir une place en lettres classiques à l’université d’Oxford l’année prochaine. Elle est petite, pas beaucoup plus grande que moi, avec un visage très quelconque. Mais si on a le malheur de rire dans les couloirs ou de chuchoter pendant le rassemblement, elle vous tombe dessus, et on se retrouve à écrire cent fois « Je dois obéir à mes aînées et les respecter » pendant la récréation.

Le dernier membre des Cinq s’appelle Margaret Dolliswood. Elle est grande et constamment maussade : la rage émane d’elle par vagues. Il suffit qu’on soit sur son chemin ou qu’on attire l’attention pendant les repas et les récréations pour qu’elle vous arrache la nourriture des mains et vous pince. J’ai souvent eu faim à cause d’elle, ce qui est à mon sens la pire des cruautés.

Les punitions des Cinq étaient impitoyables, et on ne pouvait pas leur échapper. Au Foyer, il y en avait toujours une qui surveillait les devoirs et une autre dans la salle commune ; au dîner, elles s’asseyaient au bout de nos tables. Nous étions assiégées. Le plus terrible, c’est que ni les professeurs, ni la gouvernante ne s’en apercevaient. Les adultes ne remarquent jamais ce genre de choses : à leurs yeux, les enfants ne peuvent pas vraiment se faire de mal entre eux.

Mais ce n’était pas tout : la malveillance d’Elizabeth et de ses cinq préfètes avait contaminé toutes les élèves, jusqu’à ce que nous soyons à couteaux tirés les unes avec les autres. Elles nous rendaient si malheureuses que même les plus gentilles d’entre nous commençaient à se disputer. Sous l’influence des Grandes, les secondes s’en prenaient aux troisièmes, les troisièmes aux quatrièmes, les quatrièmes aux cinquièmes, etc. Les anciennes alliances volaient en éclats. Deepdean avait changé, à tel point que malgré ses couloirs noir et blanc, ses larges fenêtres et son odeur de craie, je peinais à le reconnaître.

Daisy était furibonde. Dans son esprit, certains endroits lui appartiennent, et Deepdean en fait partie. Elle ne supportait pas que l’ambiance se soit dégradée à ce point. Je m’étais résignée à l’idée qu’il nous faudrait faire le dos rond cette année, mais Daisy ne se résigne jamais. Elle ne peut s’empêcher d’essayer de résoudre le moindre problème auquel elle est confrontée, et Elizabeth et les Cinq constituaient un problème passionnant, d’autant plus qu’en réalité, Daisy était complètement impuissante. Elle n’avait même plus le soutien de sa cousine, le roi Henry, pour lui conférer du prestige parmi les Grandes, car le roi Henry n’était plus préfète-en-chef, évidemment : elle était loin d’ici, à Cambridge, où elle ne pouvait rien faire pour nous.

— Je les ai à l’œil, me répétait encore et encore Daisy. Je l’ai à l’œil, elle. Elizabeth ne s’en tirera pas aussi facilement !

Il me semblait cependant qu’elle s’en tirait très bien. Elle n’avait commis aucun crime, en dehors de sa méchanceté. Son chantage était si subtil que nous ne pouvions pas mettre le doigt dessus ni le dénoncer. Tant et si bien que le club de détectives n’avait eu aucune affaire à résoudre depuis la rentrée, hormis un court mystère concernant le fiancé d’une Grande, Violet Darby, que Daisy avait résolu en septembre (elle est assez fière du rôle qu’elle a joué dans cette histoire, d’ailleurs).

— Je voudrais mettre Elizabeth en charpie ! disait Lavinia avec fureur en voyant Beanie sangloter après avoir récolté une heure de colle pour la cinquième fois en deux semaines (pour avoir fait une faute d’orthographe au mot « repentir » dans le texte qu’elle avait dû écrire pendant sa quatrième heure de colle. C’est profondément injuste : Beanie a du mal à écrire les mots correctement ou à jongler avec les chiffres). Je voudrais l’écrabouiller !

Nous étions toutes d’accord avec elle, mais à part Daisy, nous savions qu’il était inutile d’espérer qu’il y ait le moindre changement.

Jusqu’à ce fameux soir du 5 novembre.
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C’est Miss Runcible qui a eu l’idée de préparer un feu d’artifice pour la nuit de Guy Fawkes. Miss Runcible est notre nouveau professeur de sciences. Elle est très joyeuse et enthousiaste, ce qui nous change après la froide Miss Bell. Ses leçons de sciences sont toujours remplies d’odeurs fortes et d’explosions (ce qui en fait le moment idéal pour des farces : trois semaines après la rentrée, Kitty a convaincu Clémentine de s’approcher un peu trop près de l’une des expériences de Miss Runcible, et puis il y a eu un pop ! et les sourcils de Clémentine ont entièrement brûlé). Ce n’est donc pas particulièrement étonnant qu’elle ait voulu célébrer la nuit de Guy Fawkes de manière traditionnelle, même si nous n’avions jamais rien fait de tel à Deepdean auparavant.

Miss Barnard nous l’a annoncé pendant le rassemblement à la fin du mois d’octobre, debout devant son pupitre, très calme :

— Mesdemoiselles, le 5 novembre prochain, vous irez dîner au Foyer, mais ensuite vous reviendrez dans le stade, où nous ferons un feu de joie et un grand feu d’artifice. Vous serez sous la surveillance des préfètes, de Miss Runcible et de moi-même. Je suis sûre que nous passerons toutes une excellente soirée !

Nous nous sommes raidies. Je me rappelle avoir pensé que Miss Barnard était optimiste : ces festivités seraient une occasion de plus pour Elizabeth et les Cinq de nous harceler – et en plus, cette fois, nous serions en train de grelotter dans le stade.

Je me suis tournée vers Daisy. Comme je l’aurais parié, elle ne regardait pas Miss Barnard, mais Elizabeth et les Cinq. J’ai vu la petite ride familière apparaître sur son nez. Je connaissais cette expression, et je savais que Daisy continuait à chercher un moyen de s’opposer à elles. Mais comment un feu d’artifice pourrait-il nous y aider ? J’ai failli lui dire de renoncer, mais je savais que ça ne ferait que la rendre encore plus déterminée. Alors je me suis mise à penser à quelque chose de tout à fait différent : la lettre qui m’attendrait sans doute au Foyer à l’heure du déjeuner.

Voyez-vous, cette année, j’ai un secret. J’entretiens une correspondance avec quelqu’un. Il y a un an, je n’aurais jamais osé cacher une telle chose à Daisy, mais je ne suis plus la même qu’il y a un an. Je ne suis pas devenue une meneuse, mais il me semble que je suis un peu plus indépendante.

Il y a désormais une pile de lettres au fond de ma réserve. Chaque fois que j’en ajoute une nouvelle, mon bonheur grandit… mais ma nervosité aussi. Nous ne nous échangeons que des devinettes, et des anecdotes concernant l’école, et des petits mystères : presque rien, en fait, et pourtant je sais que si Daisy l’apprenait, elle serait furieuse. Elle n’aime pas que je partage ces activités avec quelqu’un d’autre : à ses yeux, je suis SA collègue détective, et même si nous avons des assistantes, cela reste notre affaire, à nous deux et à personne d’autre.

Je pensais encore aux lettres, et à ce que Daisy dirait si elle était au courant, le soir du crime.

 

Mardi soir, après le dîner, nous nous sommes rendues toutes les cinq au stade ensemble, glacées sous nos bonnets et nos écharpes. Personne n’était très gai : nous étions au milieu d’une de ces non-disputes qui sont si fréquentes depuis la rentrée, lorsque tout le monde se plaint ou est d’humeur morose.

— Beanie est encore contrariée à cause de cette fille de seconde qui lui a volé son dessert, alors que je lui ai dit de ne plus y penser, râlait Lavinia en secouant ses lourds cheveux bruns. Et pourtant, j’ai pris le dessert d’une crevette pour le lui donner ! Je ne vois pas pourquoi elle en fait tout un plat.

— Tu n’as pas le droit de prendre le dessert des crevettes ! lui a reproché Kitty, qui a des cheveux châtains, des taches de rousseur, et adore les potins. Ce n’est pas gentil, Lavinia. Tu ne l’aurais pas fait, l’année dernière.

— Si, je l’aurais fait. Pas la peine de prendre tes grands airs, Kitty.

— Tu l’aurais peut-être fait, mais tu ne devrais pas !

— Tout le monde est si désagréable, cette année, a remarqué tristement Beanie.

— C’est l’influence d’Elizabeth Hurst, ai-je lancé sans réfléchir.

Ensuite, j’ai grimacé, parce que je savais ce qui allait suivre. Et en effet…

— Exactement ! s’est écriée Daisy, triomphante. C’est ce que je répète depuis le début, Hazel. Elizabeth et les Cinq posent un problème, et nous devons le résoudre.

— Ce n’est pas un problème que nous pouvons résoudre, Daisy ! Oh, arrête un peu.

J’ai soudain mesuré la différence entre nous. Daisy focalisait toutes ses pensées sur Elizabeth, tandis que les miennes étaient remplies par la lettre que j’avais reçue cet après-midi. J’avais autre chose en tête, pas elle.
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Mis à part les lueurs du feu de joie, le terrain était sombre, avec des petites bandes de brume qui flottaient entre les pieds de la foule. Je distinguais tout juste la silhouette noire du bâtiment où se trouvent les vestiaires derrière le feu, et les filles rassemblées à l’avant n’étaient que des silhouettes indistinctes. Je ne voyais même pas les arbres à l’autre bout du stade, là où commence la forêt d’Oakeshott, même si je savais qu’ils y étaient. Quand je soufflais, mon haleine formait un nuage devant moi. J’ai frissonné. Je n’aime vraiment pas les hivers anglais.

Nous avons franchi le portail. Miss Barnard nous attendait et saluait calmement les filles qui défilaient devant elle. Elizabeth se tenait près de la directrice. Elle souriait, comme d’habitude, mais son sourire avait quelque chose de figé ou de forcé. Pour une fois, les Cinq n’étaient pas derrière elle, mais en rang sur le côté, avec un espace libre entre Elizabeth et elles. Elles ne souriaient pas du tout, au contraire. Je voudrais pouvoir dire que je me suis demandé pourquoi, et que j’ai remarqué que Margaret serrait les poings, que Florence était pâle, Una rouge, Enid crispée, et que le corps maigre de Lettice, engoncé dans son manteau d’uniforme, tremblait, mais ce serait faux. J’étais distraite.

Le stade grouillait de monde, et tout le monde jouait des coudes. Nous étions censées rester regroupées par classes, mais bien entendu, dans le noir et l’excitation générale, cela n’a pas duré longtemps. Et puis Jones, l’homme à tout faire, est arrivé avec le mannequin de Guy Fawkes. Quand il l’a jeté sur le feu qui avait été allumé près des vestiaires (mais pas trop près), les étincelles ont jailli et les flammes ont dansé. Il y a eu un élan en avant, et j’ai été entraînée par la foule, comme les autres. Je me suis même cognée contre Lavinia, qui a dit « Eh ! », mais pas méchamment.

Jones nous a ordonné de reculer, l’air féroce. Seules Elizabeth et les Cinq avaient le droit de s’approcher du feu : Elizabeth dirigeait les opérations, et les Cinq devaient rapporter des brassées de bois prises dans un grand tas près du vestiaire et les jeter sur les flammes. Elles y allaient chacune son tour, afin que le feu soit sans cesse alimenté.

J’ai contemplé Guy Fawkes, qui n’était plus qu’une forme sombre et rougeoyante au centre du brasier. Ce genre de spectacle me fait toujours frissonner. Je sais que les pantins ne sont pas des vraies personnes, bien sûr ; néanmoins, ils y ressemblent tant que ça me met mal à l’aise. J’ai toujours l’impression d’être dans l’un de ces rêves où quelque chose cloche et où je suis la seule à m’en apercevoir.

J’ai repris mes esprits quand Daisy m’a décoché un coup de coude et a tendu le doigt. Margaret Dolliswood avait des bûches dans les bras, mais elle n’était pas en train de les porter jusqu’au feu : elle se tenait auprès d’Elizabeth, et son expression donnait à penser qu’elle aurait voulu lui jeter le bois à la figure. Elizabeth n’avait pas l’air troublée, cependant. Elle s’est penchée en avant, les épaules carrées, comme si tout le stade lui appartenait. Je ne voyais pas son visage et n’entendais pas ce qu’elle disait, car nous étions trop loin, mais Margaret a perdu d’un seul coup son attitude belliqueuse, et Elizabeth s’est redressée de toute sa taille. Ensuite, Margaret s’est retournée, a marché d’un pas raide vers Astrid Frith, une des Grandes, et lui a aboyé quelque chose. Astrid a éclaté en sanglots. Margaret a rebroussé chemin et est repartie rageusement vers le feu. Elle y a jeté les branches qui se sont enflammées avec force craquements et étincelles.

— Que s’est-il passé ? s’est demandé Daisy à voix haute. Qu’a dit Margaret à Astrid ? Et pourquoi ?

Je ne voulais pas l’encourager, donc j’ai répondu :

— C’était juste Elizabeth qui incitait les Cinq à s’en prendre aux autres, comme d’habitude. Regarde, on va allumer les feux de Bengale !

Miss Runcible, Enid et Lettice distribuaient les feux. Miss Runcible m’en a donné un : elle avait l’air aussi excitée que les crevettes. Il y a eu des cris et des rires quand les feux ont été allumés et ont craché des longues traînées de lumière. Lavinia brandissait le sien comme une épée, et même Beanie riait et faisait tournoyer le sien, tout heureuse. Voir le mien crépiter dans ma main m’a remonté le moral. Je me suis tournée vers Daisy au moment exact où elle se tournait vers moi, et j’ai remarqué sur son visage une expression que je n’avais pas vue depuis longtemps. J’ai dessiné un W enflammé dans l’air, et elle en a fait autant : nous étions le club Wells & Wong ! L’espace d’un instant, j’ai oublié tous mes soucis.

Mais ça n’a pas duré.
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Tout le monde faisait un tel vacarme en jouant avec les feux de Bengale que je n’ai pas tout de suite entendu Miss Barnard qui criait « Silence ! » au milieu du stade. Il lui a fallu agiter les bras avec une torche dans chaque main, comme si elle faisait des signaux en sémaphore. Enfin, les feux ont cessé de siffler, se sont éteints, et le silence s’est fait. Nous nous sommes toutes tournées vers la directrice, qui se tenait debout à l’écart de la foule. Elle a parlé avec sa voix particulière, pas très forte, mais qui donne envie de se pencher en avant pour l’écouter.

— Mesdemoiselles, merci d’être venues. J’espère que vous avez passé une bonne soirée. Je suis reconnaissante à Miss Runcible d’avoir organisé ces festivités, et à Mr Jones de l’avoir aidée à concrétiser son projet. Et bien entendu, je remercie notre merveilleuse préfète-en-chef, Elizabeth Hurst, qui s’est montrée très serviable et responsable, comme toujours.

J’ai ressenti une pointe d’agacement. Pourquoi Miss Barnard ne voyait-elle pas la vérité au sujet d’Elizabeth ?

— Je suis certaine que cette soirée sera la première de beaucoup d’autres, et que nos célébrations pour la nuit de Guy Fawkes deviendront l’une des belles traditions dont s’enorgueillit Deepdean.

J’ai entendu ce qu’elle ne disait pas : qu’après les événements de l’année dernière, l’école avait besoin de nouvelles traditions, de nouvelles raisons d’être fière. Depuis janvier, Miss Barnard essaie de repartir à zéro, comme si elle pouvait effacer Miss Bell et ce qui lui est arrivé. Mais en réalité, tout ce qu’elle fait, c’est repeindre par-dessus une ancienne couche de peinture : à la fin, on en verra tout de même la trace.

J’ai soudain pris conscience qu’Elizabeth et les Cinq allaient continuer à nous persécuter jusqu’à ce qu’elles passent l’examen d’entrée à l’université en début d’été et qu’elles nous laissent enfin tranquilles. Mon cœur s’est serré. Ces premières semaines avaient été mauvaises, malgré les lettres qui éclairaient certaines de mes journées avec l’éclat passager d’une allumette enflammée. Une année avec Elizabeth serait une année horrible.

— À présent, mesdemoiselles, remettez-vous en rang par classes, je vous prie. Quelle pagaille ! Les préfètes, aidez-les. Ne vous bousculez pas. Quand vous aurez terminé, nous passerons au clou de la soirée : le feu d’artifice !

Nous avons dû grogner, jouer des coudes, et nous avons surtout été poussées par les Cinq, qui avaient provisoirement quitté le feu de joie sur un ordre aboyé d’Elizabeth pour nous mettre en position, mais à la fin, nous étions alignées par classes. Les sixièmes étaient à l’avant, près de Miss Barnard, et les autres suivaient par ordre d’âge, avec les Grandes tout au fond, près du feu qui se trouvait dans notre dos (c’était voulu, bien sûr : les plus jeunes grelottaient tandis que les plus âgées restaient au chaud. Elizabeth elle-même était tout près des flammes, entre le Foyer et les vestiaires, avec ses préfètes à ses côtés).

Miss Barnard nous a passées en revue, puis elle a fait un signe de tête, et Miss Runcible s’est élancée, toujours aussi enthousiaste, aidée par Jones. Elle s’est affairée dans le noir pour allumer les feux d’artifice presque à l’autre bout du stade. Les Cinq ont recommencé à alimenter le feu de joie à tour de rôle. Pendant un moment, tout le monde s’est tu, en attente. Et puis la première fusée s’est élevée avec un sifflement aigu et a explosé au-dessus de nous en une pluie de vert et de jaune.

C’était comme si la nuit avait pris vie : tout le ciel vibrait et éclatait de bruit et de lumière. Je suis restée bouche bée. Daisy s’est appuyée sur moi, et j’ai vu son visage illuminé par les étincelles violettes et rouges. Kitty, Beanie et Lavinia étaient à côté d’elle, extatiques. Mais je ne les ai regardées qu’une seconde, car je voulais admirer le spectacle. Cela me rappelait la fête du Nouvel An à Hong Kong, ce qui a provoqué en moi un pincement à la fois de joie et de mélancolie. Des éruptions d’orange et de doré, des traînées de bleu, une nouvelle giclée de rouge ruisselaient sur nous. Je suis sûre que j’en ai oublié de respirer.

Et puis cela s’est achevé. La dernière lumière verte s’est éteinte dans le ciel, et l’écho du silence a rempli le terrain. J’ai eu du mal à revenir sur terre. Mais il y avait Daisy à côté de moi, et Beanie qui souriait et applaudissait, et toutes nos camarades qui bavardaient et riaient et commençaient lentement à rebrousser chemin. Je me suis retournée et j’ai vu une silhouette noire devant le feu : l’une des Cinq continuait à jeter du bois dans les flammes. Mais je lui ai bien vite tourné le dos pour écouter ce que me disait Lavinia.

Le premier cri s’est élevé quelques minutes plus tard.

Ce n’était d’abord qu’un petit glapissement de surprise poussé par une fille de sixième. Daisy prétend qu’elle l’a entendue appeler :

— Miss Barnard ! Je crois que quelqu’un est tombé !

En tout cas, nous nous rappelons toutes les deux le cri strident qu’elle a poussé ensuite, suivi du hurlement d’une autre fille.

À ce moment-là, je me suis tournée vers Daisy, et bien sûr, elle-même était déjà en train de me regarder. Ses yeux étincelaient, comme s’ils reflétaient encore le feu d’artifice. À chaque nouveau crime, je me dis que je ne veux pas mener une autre enquête, et j’y crois vraiment… mais quand j’entends un cri comme celui-ci, mon pouls s’accélère et je me rends compte qu’il n’y a rien qui me passionne davantage que travailler sur une nouvelle affaire. À cet instant précis, c’est tout ce que j’ai ressenti : l’impression d’être enfin au bon endroit, pour la première fois depuis des mois.

Je savais quoi faire.
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Daisy et moi avons foncé vers l’origine du bruit, au-delà du feu de joie. Malheureusement, tout le monde en a fait autant, et il en est résulté une grande mêlée autour de la fille qui avait hurlé. Au début, je ne voyais que le chaos dans la pénombre, ainsi que des fragments de mains, de manteaux gris d’uniforme, de visages soucieux éclairés par des lampes de poche.

Et puis Miss Barnard a rugi :

— RECULEZ !

Sous le choc, toutes les élèves ont obéi, sauf Daisy, et par voie de conséquence moi, car elle avait enroulé ses doigts autour de mon poignet. Je me suis dégagée et j’ai observé la scène. Là, par terre, éclairée par les rayons des lampes de poche, se trouvait Elizabeth Hurst.

Elle était étendue sur le dos, les bras le long du corps, les yeux ouverts, mais elle ne bougeait plus, et ce n’était pas difficile de comprendre pourquoi. Le long de son corps se trouvait un râteau, l’un de ces vieux râteaux rouillés qu’utilise Jones. Les dents de l’instrument étaient sous les pieds d’Elizabeth, et le haut du manche, à côté de sa tête, était couvert de sang. Avec une vague de nausée, j’ai deviné qu’il y avait sans doute aussi une flaque de sang sur le sol, derrière son crâne.

Miss Runcible s’était agenouillée près d’elle pour lui prendre le pouls. J’ai brusquement revu Miss Bell telle que je l’avais trouvée dans le gymnase, l’année dernière. J’avais l’impression d’être revenue en arrière : le corps d’Elizabeth, comme celui de Miss Bell, avait quelque chose d’anormal.

Miss Barnard a crié à Jones :

— Apportez un brancard ! Il y a eu un accident : une fille a marché sur un râteau !

Je savais que c’était faux. Ce n’était pas un accident. Ça en avait peut-être l’air, mais quelque chose clochait.

Jones était déjà en train de s’approcher en toute hâte. Miss Runcible et lui ont tendu une grande houppelande entre eux en guise de civière improvisée.

— Laissez-nous passer ! a-t-il rugi aux crevettes. Place !

Beanie a éclaté en sanglots.

— Oh, non, ça ne va pas recommencer !

J’ai compris que je n’étais pas la seule à repenser à l’année dernière.

— Chut ! a soufflé Daisy. N’attire pas l’attention !

À en juger par les sanglots autour de nous, toutes les élèves étaient aussi horrifiées et effrayées que Beanie.

— Préfètes ! a ordonné Miss Barnard. Rapportez les affaires d’Elizabeth au Foyer, et conduisez-y tout le monde. Vite !

— Qui a mis ce râteau ici ? s’est énervé Jones. Je l’avais laissé posé contre les vestiaires avant que les filles arrivent !

— Je vous interrogerai plus tard à ce sujet, Jones. Pour l’instant, emmenez Elizabeth à l’infirmerie aussi vite que possible. Allez !

J’ai alors remarqué que les Cinq s’étaient rassemblées autour du corps d’Elizabeth. Du moins quatre d’entre elles : je ne voyais pas Lettice, qui devait être mêlée à la foule. Elles étaient immobiles et silencieuses, jusqu’à ce que Florence prononce quelques mots qui m’ont fait tressaillir :

— Elle est morte ? Vraiment morte ?

L’étrange n’était pas tant sa question que le ton sur lequel elle l’avait posée : haletant, presque avide. Mon sixième sens de détective s’est de nouveau manifesté.

Mes soupçons seraient-ils fondés ? Si ceci était autre chose qu’un accident, cela représenterait la quatrième affaire de notre club de détectives, ce qui faisait beaucoup. D’un autre côté, je sais qu’il nous arrive souvent des choses étonnantes, à Daisy et moi – un peu comme les six choses incroyables que la Reine Blanche s’efforce de croire avant le petit déjeuner dans Alice de l’autre côté du miroir.

— Elle est gravement blessée, a répondu Miss Barnard. Nous devons la soigner immédiatement.

J’ai de nouveau examiné les préfètes. Elles étaient pétrifiées, pâles, bouche bée, et néanmoins, on lisait autre chose que de l’horreur dans leurs expressions. En fait, elles avaient plutôt l’air… soulagées.

J’ai avalé ma salive. Nous avions toutes cru qu’Elizabeth était méchante et dangereuse. Mais en fin de compte, voilà qu’elle était la victime, pas la criminelle.
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— Préfètes ! a de nouveau crié avec force Miss Barnard. Ramenez les filles au Foyer, allez ! Pendant ce temps, Miss Runcible et Jones emmèneront Elizabeth à l’infirmerie.

Ses traits étaient pâles et tirés à la lumière des flammes, mais elle n’a pas flanché un seul instant.

Les préfètes ne pouvaient pas continuer à l’ignorer. Elles se sont mises en route avec les élèves, tout en jetant des coups d’œil derrière elles, vers là où Miss Runcible essuyait les larmes sur ses joues et secouait la tête en soulevant Elizabeth avec Jones. Nous avions désormais toutes compris qu’Elizabeth ne pouvait pas être soignée, quoi qu’en dise Miss Barnard. Tous les efforts que pourrait faire l’infirmière, Mrs Minn, seraient vains : Elizabeth était déjà morte.

Nous avons marché vers le Foyer au milieu des sanglots. Les rayons des lampes de poche dansaient hystériquement sur le chemin. Tout le monde parlait, et j’entendais les mêmes mots venir de toutes les directions : « Elizabeth… blessée… morte… horrible… accident… sûrement pas… Miss Bell… assassinée. »

Et voilà. Assassinée. Je n’étais pas la seule à me demander si c’était réellement un accident. J’ai réfléchi. Dans le cas d’un assassinat, il présentait une grande différence avec le meurtre de Miss Bell. Les seuls adultes présents sur le stade avaient été Miss Barnard, Miss Runcible et Jones, qui s’étaient tenus devant nous pendant toute la durée du feu d’artifice. Je me rappelais avoir entendu Elizabeth ordonner aux Cinq de nous faire mettre en rang après le discours de Miss Barnard : à ce moment-là, elle était donc vivante, et ensuite, ni Miss Runcible, ni Miss Barnard, ni Jones n’étaient passés devant nous pour s’approcher du feu de camp. Ils étaient donc éliminés d’office.

Ce qui signifiait qu’il ne restait plus que les élèves. Si quelqu’un avait tué Elizabeth, c’était une pensionnaire de Deepdean. Était-ce possible ? Et si oui, qui ?
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Au Foyer, les crevettes piaillaient dans les couloirs, et des groupes se formaient dans les escaliers : tout le monde parlait, parlait, parlait. Les préfètes essayaient de se faire obéir, mais dans l’ensemble, elles étaient ignorées, ce qui était insolite. Pour une fois, quelque chose nous effrayait davantage que les Cinq : quelles que soient les punitions qu’elles pouvaient nous donner, cela semblait ridicule comparé à ce qui venait d’arriver à Elizabeth.

— Espèces de petites pestes ! a tempêté Una, dont la couronne de cheveux blonds brillait sous les lumières du hall, en levant les bras au ciel.

Elle est partie à grands pas rejoindre Florence. Il était visible qu’elle était déstabilisée, même si elle faisait de son mieux pour paraître simplement en colère. Florence était perturbée, elle aussi, mais elle le cachait mieux. Bras croisés comme un étau devant elle, sourcils froncés, elle s’est tournée vers Una. Elles ont échangé un regard prudent, comme pour se jauger mutuellement, ce qui m’a fait réfléchir. Quelle était leur opinion concernant ce qu’elles venaient de voir ? Pensaient-elles également à un assassinat ?

Florence s’est détournée d’Una et a crié :

— Une demi-heure ! Je veux que toutes les petites soient couchées dans une demi-heure, sinon gare !

Mais les crevettes ne lui ont prêté aucune attention.

À ce moment-là, j’ai remarqué autre chose : l’une des Cinq manquait encore. J’avais beau chercher, je ne voyais Lettice nulle part, jusqu’à ce que je la repère debout près de la porte d’entrée du Foyer. Ses cheveux étaient décoiffés, une feuille était accrochée à une de ses chaussettes, et elle s’époussetait avec des mains tremblantes. Depuis quand était-elle là ?

Daisy a avancé vers l’escalier, et nous l’avons suivie. En montant les marches au milieu des potins, j’entendais des échos de la mort d’Elizabeth, tous un peu déformés, comme des résonances dans une cave. Son crâne était fendu en deux ; elle ne portait presque aucune marque ; l’identité de l’assassin était un mystère ; c’était celui de l’année dernière qui était de retour (une idée qui m’a fait frissonner, même si je savais que c’était faux : l’inspecteur Priestley lui-même nous a dit que la personne qui avait tué Miss Bell était en prison, et on peut compter sur l’inspecteur Priestley pour dire la vérité) ; un homme avait été vu en train de courir vers la forêt d’Oakeshott juste avant le début du feu d’artifice…

Cette dernière phrase a fait réagir Daisy. Elle s’est tournée vers la personne qui parlait, une fille de quatrième nommée Martha Grey, et a lâché sèchement :

— Sornettes !

Martha a rougi et entrouvert la bouche. Se faire interpeller par la célèbre Daisy Wells a quelque chose d’intimidant.

— C’est… je ne…

— Ce ne sont pas des sornettes ! est intervenue Binny Freebody.

Binny est une autre quatrième qui se trouve être également la petite sœur de Kitty. Elle est terriblement hardie et insolente, et il ne faut pas trop la prendre au sérieux, même si elle nous a rendu service pendant notre première affaire (je crois que Daisy ne s’est pas complètement consolée d’avoir dû recourir à elle).

— Bien sûr que si, a répondu Daisy sévèrement. Tu n’as vu aucun homme, n’est-ce pas, Martha ?

Martha s’est tortillée sur place avant d’avouer :

— Pas exactement…

— J’imagine que c’est toi qui es à l’origine de cette fable, Binny Freebody ? Tu n’es qu’une sale menteuse, et tu incites tes amies à mentir comme toi !

— Je ne mens pas ! Mais tu n’es pas obligée de me croire. Ça nous est égal ; nous ne t’adresserons plus la parole, voilà tout. Tant pis pour toi ! Viens, Martha.

Binny est partie à grands pas dans l’escalier, et Martha l’a suivie, toujours rougissante.

— Quelle peste, a commenté Kitty. À mon avis, elle a été adoptée. Je parie qu’elle n’a rien vu du tout, pas plus que Martha.

— En es-tu certaine ? ai-je demandé. Et si c’était un…

Daisy m’a fusillée du regard et j’ai ravalé le mot « indice ».

— Je suis sûre que non, a-t-elle dit. Les petites bécasses telles que Binny veulent toujours avoir l’air au courant de tout ce qui se passe, mais en réalité, elles ne savent jamais rien.

— Il n’y avait pas d’homme, alors ? a demandé Beanie. Oh, j’espère que non. Pourvu que ce ne soit pas de nouveau un meurtre !

— Ha ! Mais c’en est un ! s’est exclamée Lavinia sur un ton macabre. (Elle s’est adressée d’un air entendu à Daisy et moi.) En tout cas, c’est ce que vous croyez, toutes les deux. Ne me regardez pas comme ça. J’ai vu que vous échangiez des coups d’œil. Vous pensez que c’est le même genre d’histoire que pour Miss Bell, l’année dernière. Je ne suis pas complètement idiote !

— Mais non, voyons, a protesté Daisy. Deux assassinats dans un même pensionnat ? Ça n’a aucune chance d’arriver.

Elle essayait de cacher nos soupçons afin de ne pas révéler à Lavinia l’existence de notre club. C’était ce que nous avions fait l’année dernière : à l’époque, le club de détectives était notre secret, à Daisy et moi. Mais les choses avaient changé depuis. Beanie et Kitty nous avaient prêté main-forte à Fallingford, et sur l’Orient-Express, nous avions eu l’aide d’Alexander ainsi que de la femme de chambre de Daisy, Hetty. Pourquoi Lavinia ne pourrait-elle pas nous assister cette fois-ci, et Kitty et Beanie aussi ?

J’ai pris mon courage à deux mains, et j’ai déclaré :

— Si, nous pensons que c’est un meurtre.

Beanie a eu l’air sur le point de pleurer. Daisy m’a rabrouée :

— Hazel, tais-toi !

Mais j’avais décidé que nous devions inclure les autres, et je savais comment l’y forcer. Daisy aime les secrets, mais elle aime encore plus montrer à quel point elle est intelligente. J’ai fait semblant de reculer :
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